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JULES VERNE
Âgé de onze ans, c’est un garçon très intelligent et extraordinairement imaginatif. Sa curiosité n’a pas de limites ! Il passe son temps à ébaucher des engins futuristes (comme un véhicule pour descendre au fond de la mer ou une machine qui détecte la présence des fantômes). Il est persuadé qu’un jour ses inventions seront très utiles !


HUAN
D’origine asiatique, Huan a un an de plus que son camarade de classe et meilleur ami Jules. Doté d’un grand sens de l’humour, il fait tout le temps des gaffes. Il adore jouer des tours, en particulier à ses professeurs. Même s’il s’efforce de ne pas le montrer, c’est le plus peureux du groupe.
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CAROLINE
À treize ans, la cousine de Jules est une jeune fille intelligente et jolie. Elle sait prendre des décisions dans l’urgence. Passer du temps avec Jules et ses amis la change de sa vie à la maison !


MARIE
À onze ans, Marie s’inquiète toujours pour les autres. Elle ne cache pas qu’elle aurait préféré être un garçon, parce qu’« ils peuvent faire tout ce qu’ils veulent ». Elle est agile, rêveuse et pleine d’imagination. D’ailleurs, elle est convaincue que si les adultes en avaient un peu plus, le monde fonctionnerait bien mieux !
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PROLOGUE DU CAPITAINE NEMO
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Nantes, été 1840

De toutes les inventions de Jules, la préférée de ses amis était le siphon. Le garçon, qui ne voulait pas s’attribuer trop de mérites, leur avait répété mille fois qu’il n’avait rien inventé : trois ans plus tôt, un scientifique parisien avait déposé un brevet pour quelque chose de ressemblant. Jules l’avait découvert dans une revue et s’était contenté de l’améliorer. Mais pour eux, ça restait « la bouteille automatique de Jules ». Et s’ils avaient fini par l’appeler par son vrai nom, « siphon », c’était uniquement pour faire plus court.
Le premier essai les avait bien fait rigoler. Cette invention-là leur avait demandé beaucoup de travail, et ils n’avaient qu’une hâte : appuyer sur le levier pour faire sortir le liquide pétillant. En revanche, ils n’avaient eu aucun mal à réunir le matériel : le père de Huan, M. Shian, les avait laissés choisir une carafe en verre dans sa boutique. Le métal du robinet (du laiton) provenait de poignées de porte que le généreux commerçant leur avait données. Et le gaz carbonique n’avait pas de secrets pour Jules, qui l’obtenait grâce à une simple réaction chimique.
Le plus dur avait été de faire fondre le laiton pour lui donner la forme d’un petit robinet avec levier, puis d’y introduire la soupape complexe. Il fallait qu’elle soit particulièrement résistante pour supporter la pression. Et même s’ils étaient désormais de très bons bricoleurs, ils durent faire un nombre incalculable de tests avant d’obtenir le bon siphon, celui qui se vissait parfaitement au goulot de la bouteille, ne sautait pas comme un bouchon de champagne au bout de quelques secondes et, surtout… fonctionnait.
En réalité, ce premier siphon ne marchait pas très bien. Mais grâce à lui, ils vécurent un des moments les plus drôles de leur vie. La première fois que Jules actionna le levier pour tester l’appareil, le liquide fut éjecté si fort qu’il éclaboussa toute la pièce, et eux avec. La carafe roula sur le sol et finit sa course contre le mur.
— J’ai mis trop de gaz, s’excusa Jules. Réessayons avec moins de pression.
Mais cela avait donné des idées à ses amis. Huan, plus rapide que les filles, s’empara du siphon, pointa le bec vers elles et poussa le levier. En une seconde, Marie et Caroline étaient trempées.
Marie se jeta sur lui pour lui arracher l’objet des mains, non pas pour se protéger, mais pour attaquer les autres ! Elle visa d’abord Huan en pleine figure, pour se venger. Puis ce fut le tour de Caroline, morte de rire, qui n’essaya même pas de se défendre. Jules ne s’enfuit pas non plus et tint bon jusqu’à ce que la bouteille soit vide.
À cet instant précis, Mme Shian ouvrit la porte.
À en juger par les éclats de rire qu’elle entendait depuis la cuisine, elle les avait imaginés en train de se raconter des histoires drôles. En voyant l’étendue des dégâts, elle repartit avec le plateau du goûter, apporta des serviettes et des serpillières et les pria de se sécher et d’éponger le sol. Même les murs étaient mouillés.
 
Jules avait eu l’idée du siphon en entendant Marie parler de son travail. Plusieurs fois par semaine, la jeune fille aidait les sœurs de la Charité Nantaise, un hospice pour les personnes âgées et les pauvres de la ville. Ce n’était que le début de l’été, mais la chaleur était étouffante et les vieillards avaient beau boire, ils restaient assoiffés, la bouche sèche.
— Ce sont des caprices, expliqua Marie à ses amis. Ils adorent se plaindre ! Ils voudraient quelque chose de plus rafraîchissant que de l’eau. Certains refusent même d’en boire parce qu’elle est à température ambiante. Mais l’hospice n’a pas les moyens d’acheter des boissons fraîches.
— À la maison, on boit parfois de la citronnade, dit Caroline. Glacée, bien sûr.
— Ce qui me rafraîchirait, moi, ce serait de ne plus aller au collège ! s’exclama Huan. On meurt de chaud, en classe ! Les examens sont terminés, pourquoi on nous force à y aller pour réviser des leçons qui ne servent plus à rien ?
— Pour nous donner l’occasion de mal nous comporter et pouvoir baisser notre moyenne, répondit Marie, agacée à cette pensée.
En plus de l’école et de l’hospice, elle s’occupait de ses petits frères et des corvées à la maison. Elle rêvait des vacances depuis la rentrée.
— Au XXIe siècle, les cours s’arrêteront fin juin après les examens, et pas fin juillet !
Le XXIe siècle, pour nos quatre amis du XIXe, semblait un futur lointain dans lequel tout serait parfait. Ils y contribuaient à leur manière, et c’est pour cette raison qu’ils avaient créé le club des Aventuriers du XXIe siècle dans l’arrière-boutique de M. et Mme Shian.
— Oublions les cours ! lança Jules. On a mieux à faire. J’ai une idée, dites-moi ce que vous en pensez.
Il avait alors proposé de fabriquer des siphons pour les pensionnaires de l’hospice. Évidemment, il avait d’abord dû leur expliquer ce qu’était un siphon, ainsi qu’un soda. Ils apprirent ainsi qu’en ajoutant des bulles à un liquide, on le rendait plus désaltérant !
— Cette eau pétillante pourrait leur plaire, approuva Marie. Même si, avec eux, on ne sait jamais.
— Ce ne sera pas une simple eau pétillante, répliqua Jules. On va faire du soda au citron, ce sera meilleur !
 
Les jours suivants, Jules, Caroline, Marie et Huan travaillèrent dur pour terminer les siphons et préparer une quantité de citronnade suffisante. Ils s’y mettaient dès la sortie du collège et ne s’arrêtaient qu’à la tombée de la nuit. Sans Mme Shian pour leur rappeler l’heure, ils seraient systématiquement arrivés en retard pour le dîner.
Huan avait raison : les cours étaient une perte de temps, mais ils étaient obligés d’y aller. Ils travaillaient donc sur leur projet tous les soirs et étaient épuisés à la fin de la journée.
Il fallait tester chaque siphon, et ils ne se lassaient jamais de s’asperger les uns les autres. Même Mme Shian fut arrosée quand elle ouvrit la porte de l’arrière-boutique au moment où un jet partait dans sa direction. Jules, qui tenait la bouteille, devint d’abord tout blanc, puis tout rouge, et tenta enfin de s’excuser, mais il bafouilla quelque chose d’incompréhensible. La mère de Huan sourit et le jeune inventeur, soulagé, put lui demander pardon comme il fallait.
Vint enfin le moment où ils durent remplir les siphons de citronnade et y ajouter le gaz carbonique. Après plusieurs essais, ils obtinrent la bonne pression et goûtèrent le soda. Tout le monde le trouvait bon, sauf Huan. Il prétendit que ça n’avait aucun goût, et que les bulles lui brûlaient la gorge et lui retournaient l’estomac.
Ils proposèrent à M. et Mme Shian de tester eux aussi. Leur opinion les intéressait, et si cela leur plaisait, ils pourraient leur offrir un siphon rechargeable à volonté, pour les remercier.
Le père de Huan, qui n’avait pas mis les pieds dans l’arrière-boutique pendant la fabrication, fut émerveillé par cette carafe à bec verseur et les félicita avant même de l’essayer.
Mme Shian sirota sa citronnade, laissa échapper un petit rot et se mit à rire en hochant la tête, visiblement convaincue.
— Comment s’appelle cette boisson ? demanda-t-elle.
— Elle n’a pas encore de nom, c’est juste de la citronnade avec des bulles.
— Mais vous avez raison, intervint Caroline, on devrait lui en donner un.
— Et déposer un brevet ! dit Huan avec enthousiasme. Même si je n’aime pas ça, on ne sait jamais. On pourrait le vendre et gagner beaucoup d’argent. Il faudrait un nom attirant… Qu’est-ce que vous pensez de « bullonade » ?
— On ne comprend pas que c’est au citron, fit remarquer Jules. Et si on s’inspirait plutôt du mot en italien, « limone » ?
— Ce qui nous donnerait de la… « limonade » ! conclut Caroline.
Tout le monde trouva l’idée excellente, sauf Huan.
— C’est ridicule. J’ai changé d’avis, ce truc ne se vendra jamais.
 
Le samedi suivant à midi, les quatre amis transportèrent les siphons de limonade dans un petit chariot que leur avait prêté M. Shian. Ils étaient un peu nerveux : est-ce que les pensionnaires allaient aimer leur soda ? Les gens de cet âge acceptent mal la nouveauté. Les enfants espéraient en tout cas que le système du siphon les étonnerait, ou leur donnerait au moins l’occasion de s’amuser un peu. Et leurs inventions avaient toujours reçu un bon accueil, là-bas.
— L’appareil que tu as imaginé est génial, Jules, je ne dis pas le contraire, mais ne t’attends pas à ce qu’ils aiment ce qu’il contient…, dit Huan.
Ce qu’il pouvait être rabat-joie, quand il voulait ! Caroline et Marie le fusillèrent du regard, si bien qu’il n’ouvrit plus la bouche du chemin.
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Huan se trompait : les vieillards apprécièrent tellement la boisson qu’ils s’arrachèrent les siphons.
— Pas besoin de verre, suggéra l’un d’entre eux, visez directement la bouche !
Pour montrer l’exemple, il l’ouvrit grand, approcha le bec verseur et pressa le levier.
La moitié du liquide tomba à côté… ce qui le fit éclater de rire.
— C’est plus désaltérant que l’eau ! s’exclama un autre.
— Et ça fait des chatouillis dans le nez ! lança une vieille dame.
C’est elle qui déclencha la situation que les enfants redoutaient… La femme s’apprêtait à boire un nouveau jet de limonade mais, comme elle n’arrêtait pas de rire et de remuer la tête, elle coordonna mal ses mouvements et le liquide gicla sur le visage d’un pensionnaire qui se trouvait derrière elle. Le vieil homme, qui avait lui aussi un siphon dans les mains, se vengea aussitôt. Plus personne ne buvait : tout le monde s’aspergeait.
— Que la fête commence ! lâcha Huan qui cherchait des yeux une bouteille pour participer à la bataille.
— Je savais que ça finirait comme ça, se désespéra Marie.
— Ne te fâche pas ! dit Jules. Je pense qu’ils en avaient besoin. On a bien fait d’apporter ces siphons.
— Ouais… Au moins, ils s’amusent…
— Et ils se rafraîchissent en même temps ! ajouta Caroline en évitant un jet de limonade.
Sans que les sœurs aient besoin de le leur demander, les quatre amis les aidèrent à remettre de l’ordre. Bien entendu, les pensionnaires n’avaient aucune envie de rendre les siphons. Tout le monde finit trempé, même les religieuses et les quelques vieillards qui s’étaient mis à l’écart, de peur que le gaz provoque une explosion.
— Prenez ça ! leur avait lancé une femme en déchargeant la moitié d’un siphon sur leur tête.
Une fois le calme revenu, les sœurs annoncèrent aux pensionnaires qu’ils pourraient avoir de la limonade aussi souvent qu’ils le voulaient, mais qu’elles la leur serviraient elles-mêmes.
— Aucun intérêt, bougonna un des bagarreurs, ce qui est drôle, c’est de boire directement au bec !
Les Aventuriers du XXIe siècle choisirent ce moment pour partir. Ils avaient atteint un de leurs objectifs : divertir les personnes âgées. Et, avec le temps, les siphons finiraient bien par remplir leur premier rôle : désaltérer. Jules pouvait être fier de son invention.
En sortant de la Charité Nantaise, les quatre amis explosèrent de rire. Ils s’étaient retenus devant les vieillards et avaient tenté de garder leur sérieux. Mais c’était si drôle ! L’hospice, c’était vraiment le monde à l’envers : les jeunes se montraient responsables tandis que les anciens faisaient des bêtises.
Après ce fou rire, Caroline s’assombrit tout à coup.
— Et maintenant, il est temps de rentrer à la maison…, lâcha-t-elle.
Autrement dit : fini, la liberté, fini, les moments de joie. Chez elle, le sérieux était de rigueur.
 
Une impressionnante calèche tourna soudain au coin de la rue. Elle était tirée par quatre chevaux splendides, sans doute les plus beaux et les plus robustes de la ville. Les enfants connaissaient bien cet attelage, ils y étaient même déjà montés. Mais chaque fois qu’ils le voyaient, ils restaient bouche bée. Malgré sa couleur sombre, on aurait dit un carrosse royal. À l’intérieur, deux banquettes arrondies disposées face à face pouvaient accueillir jusqu’à cinq personnes. Par un mécanisme savant, les portières s’ouvraient et se fermaient toutes seules dès qu’on les effleurait. Les fenêtres étaient équipées de stores qui montaient et descendaient entre deux vitres grâce à un autre système.
L’unique décoration de la calèche était à l’arrière : la silhouette taillée dans le bois d’un homme barbu, torse nu et armé d’un trident.
— C’est qui, ce type ? avait demandé Huan la première fois qu’il l’avait vu.
— Poséidon, le dieu des Mers et des Océans dans la mythologie grecque. Les Romains l’appelaient Neptune, avait répondu le jeune Verne.
— Tu est incollable, Jules ! s’était exclamée Marie. Je suis sûre que tu connais tout de leur histoire. Moi, je ne savais même pas qu’il existait un dieu des Mers…
À l’avant du véhicule se trouvait le siège du cocher. C’était plutôt une plate-forme comme celles qu’on trouve en haut des mâts des navires. Là, tirant les rênes, se tenait, fidèle au poste, Yamir, l’assistant personnel du capitaine Nemo. C’était un homme grand, maigre, au teint sombre et aux traits anguleux, qui échangeait sa casquette de marin contre un turban lorsqu’il quittait le Nautilus.
La calèche s’arrêta alors devant les enfants et Yamir leur dit :
— Le capitaine m’envoie vous chercher. Il veut vous voir sur-le-champ.
 
En effet. Je savais que les enfants se trouvaient à l’hospice ce matin-là car, quelques jours plus tôt, sur le quai où était amarré le Nautilus, ils m’avaient expliqué leur projet de siphons pour les personnes âgées.
Mais si je les avais fait chercher avec tant d’urgence, ce n’était pas pour leur parler de citronnade. Quelque chose terrorisait les pêcheurs de Nantes. Une catastrophe jamais vue, et si curieuse que j’en venais à douter. Y avait-il derrière tout ça les mauvaises intentions de quelques-uns, comme dans chaque événement étrange qui s’était produit en ville, ces derniers temps ?
Si, comme je le craignais, le groupe de malfaiteurs était de retour, Jules, Marie, Huan et Caroline devaient en être avertis.
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